
Vol. 3 No. 9 W hitehorse, vendredi 20 novembre 1987 12 pages 0 .5 0

UNE ANNEE BIEN REMPLIE
C écile G irard

Le 28 novembre prochain à 
l ’éco le  p rim aire  W hitehorse 
Elementary un grand événement 
a u ra  l ie u :  l ’é le c t io n  d ’un 
nouveau bureau de direction à 
l ’A s s o c ia t io n  d es  F ra n c o -  
yukonnais. Tenue dans le cadre 
de la Semaine culturelle fran­
çaise cette élection fait appel au 
sens civique de tous les mem­
bres de l ’A .F .Y , en effet leur 
partic ipa tion  et p résence est 
essentielle pour assure assurer 
le succès de cet épisode annuel 
de leur histoire.

Au c o u rs  de  la  d e rn iè re  
année, l ’association a été parti­
c u liè re m e n t a c tiv e  d an s le 
domaine culturel. Deux specta­
c le s  o n t é té  m o n té s  on se 
souviendra des rires déclenchés 
par Maurice Paquin et des pas de 
danse irrépréssibles suscités par 
“ La Bottine souriante” .

Au niveau adm inistratif nous 
avons assisté à une rationnalisa- 
tion du fonctionnement admi­
nistratif avec l ’embauche d ’une 
adjointe administrative et d ’une 
directrice générale. De plus les 
locaux ont déménagé sur la rue 
Strickland et les lieux ont main­
tenant un air plus professionel. 
L ’Aurore boréale, organe d ’in­
fo rm a tio n  de  l ’a s s o c ia tio n  
occuppe désormais son propre 
bureau. Le journal a maintenant 
une employée à temps partiel et 
p u b lie  d o u z e  n u m éro s  p a r 
année.

Dans le d o ssie r po litiq u e , 
l ’A .F .Y . a rev en d iq u é  rég ­
ulièrement auprès des sociétés 
de la couronne et du gouverne­
ment territorial pour des ser­
vices en français. Côté éduca­
tion, l ’association est mainte­
n a n t  m e m b re  d e  la  
C . N . P . F . ( c o m m i s s i o n  
n a tio n a le  d es  p a ren ts  fran ­
cophones) ce qui lui perm et 
d ’affirmer sa présence au niveau 
national.

Donc une année importante 
au niveau de la diversification 
des dossiers, dossiers dont il 
faut maintenant assurer le suivi 
et la survie...

L ’Aurore boréale a rencontré 
les membres du bureau de direc­
tion sortant et ils nous parlent ici 
de leur expérience et de leur im­
plication.

Kitty Clercy, présidente, est 
arrivée au Yukon il y a de cela 
deux ans et demi. Elle explique 
les raisons de sa venue ainsi:‘Un 
précédent voyage m ’avait en­
chantée. J ’aimais les paysages 
rugueux, les tein tes toujours 
changeantes, l ’immensité et une

certa ine  chaleur hospitalière 
chez les gens, leur simplicité. 
J ’avais l ’impression que la so- 
c é té  é ta i t  trè s  o u v erte  aux 
changements. Comme en plus 
on m ’a offert un emploi, j ’ai 
sauté sur l ’occasion.”

Elle s ’intéresse rapidement 
aux activités de l ’association,

ont apporté des expériences to t­
alem ent d ifférentes de celles 
vécues jusqu’alors. Elle en a re­
tiré beaucoup de satisfactions et 
de plaisir.

Questionnée sur l ’avenir de la 
francophonie yukonnaise, Kitty 
déclare qu ’elle voit un esso r.. .si 
la population se rassemble. “ Ce

De gauche à droite, Robert Nantel, Louise Tait, Kitty Clercy et 
Jean Provençal

Charlotte Ouellet,
vice-présidente de l’AFY.

estimant qu ’il y a beaucoup de 
travail à faire mais que les struc­
tures souples de cet organisme 
lui donnent l ’envie de réaliser 
des choses. Ayant l ’expérience 
de la radio communautaire, elle 
s ’implique en premier d ans la 
réalisation de l ’émission 
“ R encontre” . Après c ’est un 
diaporama sur le Yukon pour la 
Semaine culturelle qui occupe 
son temps. Elue présidente par 
in té rim  p o u r re m p la ce r M .  
Louis Rivest, Kitty en est à ses 
premières armes dans un orga­
nisme à but non -lucratif. Elle 
nous confie que ses fonctions lui

sera un peu difficile un peu com ­
me des montagnes russes, car 
notre base de population est res­
tre in te .”  Elle place beaucoup 
d ’espoirs dans la nouvelle Loi 
sur les langues o ffic ie lles  et 
dans les dispositions du Secré­
tariat d ’Etat à l ’égard de l ’im­
p o rtan c e  du d év e lo p p em en t 
communautaire et culturel. “ Il 
faut créer un mouvement dyna­
mique qui permette une meil­
leure satisfaction des besoins 
des F ra n c o -y u k o n n a is”  dé­
clare-t-elle.

Les projets qui lui tiennent à 
coeur... L ’espérance de pouvoir 
avoir Radio- Canada, radio et 
télévision sous peu. L ’obtention 
de services en français qui ne 
soient pas une farce et une prog­
ram m ation culturelle perm et­
tant de se ressourcer.

La présidente sortante ne se 
représente pas aux prochaines 
élections, en partie à cause de 
son poste aux Centre français, 
s o u r c e  d e  c o n f l i t  d ’ in t é r ê t  
potentiel, et du travail occasion­
né par la présidence de la Féd­
éra tion  cu ltu re lle  des C ana­
diens-français.

La vice-présidence du bureau 
d e d irec tio n  a é té  o c c u p é e  au  
cou rs d e la  d ern ière  an n ée  par 
M ad. C harlotte  O u e lle t .

Charlotte est au Yukon depuis 
trois ans ... L ’appel du nord et

de l ’em ploi! E lle  o b tien t un 
poste d ’enseignante et s ’em bar­
que pour la grande aventure. 
S ’intéressant de près à la fran­
cophonie, elle craint les dangers 
de l ’assimilation autant idéolo­
gique que culturelle. La ques­
tion de la langue française est au 
coeur de sa vie, elle lui accorde 
beaucoup d ’im portance con­
sidérant que”  l ’avenir de nos 
enfants en dépend.”  Toutes ces 
raisons l ’amènent à s ’intéresser 
à l ’A .F.Y . De plus elle ressent 
le besoin de se sentir bien com ­
prise, sa connaissance de la lan­
gue an g la ise  é tan t au débu t 
limitée.

Ses fonctions lui ont apporté 
un sentiment d ’appartenance à 
la francophonie et au Yukon. De 
plus son implication l ’a fait se 
sentir u tile et valorisée. Etre 
vice-présidente lui a permis de 
développer des qualités de re­
spect d ’autrui et de diplomatie 
(pas innées chez tous déclare-t- 
elle avec un sourire). De plus 
elle a fait l ’apprentissage de 
connaissances adm inistratives, 
et l ’apprentissage du travail d ’é­
quipe, des acquis appréciables 
se lon  e lle . C harlo tte  estim e 
mieux connaître maintenant les 
problèmes des minorités fran­
cophones à. travers le Canada ce 
qui lui permet de comprendre de 
façon plus exhaustive ceux de la 
francophonie yukonnaise.

Mad. Ouellet se dit inquiète 
quant à l'avenir de la francopho- 
nie:‘On doit s ’unir et non se di­
viser pour survivre”  Il lui sem­
ble parfois que les francophones 
ne parlent pas tous le même lan­
gage, ils ont de la misère à se 
respecter et à s ’écouter entre 
eux. “ Au fond on a tous la 
même cause à coeur, il s ’agit de 
faire un effort pour s ’unir et 
o u b l i e r  n o s  “ c r i s e s  d e  
pouvoir”  De plus elle croit que 
les grands gagnants des luttes 
i n t e s t i n e s  s e r o n t  le s  
anglophones et le gouvernement 
territorial.

Charlotte ne sait pas encore si 
elle se représentera aux élec­
tions

Louise Tait, trésorière au sein 
de l ’A .F .Y , habite le Yukon de­

puis 11 ans. Partis en voyage 
autour du monde, son ami et elle 
font halte au Yukon et n ’en re­
partent p lu s .. .Le style de vie les 
re tien t , ils v ivent dans une 
c a b in e  à 35  m i l l e s  d e  
W hitehorse pendant 8 ans. Ils 
déménagent en “ v ille”  lorsque 
les enfants com m encent l ’école.

L o u ise  co m m en ce  à s ’in ­
t é r e s s e r  a u x  a c t i v i t é s  de  
l ’A .F .Y . parce q u ’elle est un 
p eu  à la  r e c h e r c h e  de se s  
racines. Travaillant en anglais 
depuis son arrivée, elle réalise 
qu ’elle a besoin d ’un entourage 
culturel canadien- français. Elle 
veut savourer le plaisir de parler 
sa langue en toute liberté. Oeuv­
rant déjà dans le dom aine de la 
com ptabilité, ses fonctions de 
trésorière lui ont permis d ’ac­
quérir la connaissance du fonc­
tio n n e m e n t c o m p ta b le  d ’un 
organism e à but non-lucratif. 
De plus elle estim e avoir m ain­
tenant une m eilleure idée du 
contexte politique de l ’A .F .Y .

Les projets qui l ’intéressent 
sont surtout d ’ordre cu lturel. 
Elle aim erait pouvoir assister 
plus souvent à des spectacles en 
français.

Interrogée sur l ’avenir de la 
francophonie yukonnaise elle 
déclare d ’un ton philosophe- 
:‘Qui vivra verra” .

Louise ne sait pas encore si 
elle se présentera aux élections 
puisque:’Etre sur le bureau de 
direction dem ande beaucoup de 
temps. Si plus de gens s ’im pli­
q u a ien t on se se n tira it  p lus 
“ supportés.”  Cependant le jeu 
en vaut la chandelle! Estime-t- 
elle.

Robert Nantel, directeur au 
sein de l ’A .F .Y . est presque un 
p io n n ie r  p u is q u ’il h ab ite  le 
Yukon depuis déjà 18 ans. Attiré 
par la nature et le genre de vie, il 
s ’é tab lit à W h iteh o rse  où il 
ouvre un commerce spécialisé 
dans la vente et la réparation 
d ’armes à feu.

Sa femme Thérèse et lui sont 
impliqués dans les activités de

Suite p. 2

Où trouver l’Aurore boréale?

A Whitehorse : Chez Mac’s Fireweed
A Dawson : Au Farmer’s Market
A Teslin : Au bureau de poste
A Faro : Chez Murdoch’s Gem Shop
A Carcross : Au bureau de poste
Au Carcross
Corner : Chez De Villers Entreprise
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Suite de p. 1

l’association depuis les tout dé­
buts de celle-ci. Robert voit 
dans son implication un excel­
len t m oyen  de “ g a rd e r  et 
d ’améliorer son français.”  De 
plus le fait d ’être directeur lui a 
permis de jeter un regard en pro­
fondeur sur la francophonie hors 
Québec avec tous ses problèmes 
et solutions possibles. Les pro­
jets qu’il juge im portants...11 
aimerait un jour qu’il y ait un 
endroit où l ’on puisse se dis­
traire et s ’amuser en français. Il 
est optimiste quant à l’avenir de 
la  c o m m u n a u té  f r a n c o -  
yukonnaise:‘Tout laisse croire à 
un bond en avant et un immense 
progrès a été fait"

M. Nantel compte bien se 
représenter aux prochaines élec­
tions.

Jean Provençal, directeur , 
est venu au Yukon pour des 
raisons professionnelles mais 
aussi attiré par l ’exotisme du 
r.rand nord. Dès son arrivée il 
trouve im portant de pouvoir 
rencontrer des francophones. 
Par la suite il réalise combien est 
capital le fait que les fran­
cophones puissent se rassembler 
pour discuter des problèmes in­
hérents à la vie en milieu minor­
itaire.

C ’est alors q u ’il apprécie 
pleinement le rôle de l ’A.F.Y. 
Ses fonctions de directeur lui 
ont apporté une expérience riche 
et variée. Aussi Jean se dit 
m aintenant conscientisé aux 
problèmes d ’une minorité ling­
u istiq u e . T rav a ille r au sein 
d ’une association du type de 
l ’A.F.Y. lui a permis d’acquérir 
une plus grande ouverture d ’e­
sprit en ce qui a trait au travail 
de groupe.

Le dossier des communica­
tions lui ayant été confié Jean 
déclare:‘Ce dossier était et est 
encore pour moi très important. 
Je souhaite que tous les Franco- 
yukonnais puissent avoir accès à 
des media de communications 
dans leur langue. Donc l’obten­
tion du signal de Radio-Canada 
en français au Yukon sur une 
base g ra tu ite  dem eu re  une 
priorité à tout point de vue.

Jean est optim iste quant à 
l’avenir des Franco-yukonnais. 
Il croit que le français et la cul­
ture sont sur la bonne voie si 
chacun y met son petit grain de 
sel. Toutefois si personne ne 
s’en préoccupe il lance cet aver- 
t is se m e n t:‘Be aw are o f the 
danger!'

Celui-ci ne se représentera 
pas aux élections puisqu’il doit 
c o n s a c r e r  s e s  é n e r g ie s  à 
d ’autres priorités. Il souligne 
néanmoins qu’il sera toujours là 
pour participer auc activités et 
“ béné voler*

Il ne nous reste plus qu’à les 
remercier tous pour le travail 
accompli au sein de l ’associa­
tion et à leur souhaiter la meil 
leure des chances dans leurs 
fu tu rs  p ro je ts .

Jean-François Deslauriers, Sue Gagnon, Brian Eaton

UN NOUVEAU
COMITE D

Le 28 octobre dernier, un 
nouveau comité scolaire était 
élu à l’école Emilie Tremblay. 
Une tren ta in e  de personnes 
s ’é ta ie n t ren d u es à l ’éco le  
Whitehorse Elementary afin de 
se prévaloir de leur droit de 
vote. En fait plusieurs s’en pré­
valaient pour une seconde fois 
puisqu’une première élection 
avait eu lieu quelques semaines

ECOLE
auparavant. Cependant les ré­
sultats de cette dernière ont été 
annulé parce qu’elle n’avait pas 
été tenu dans les règles. La prés­
idente d ’élection, Louise Tait a 
donc réinvité la population à vo­
ter. Le nouveau comité de pa­
rents est composé de Mad. Sue 
Gagnon, M. Jean-François De­
slauriers et M. Brian Eaton. 
Félicitations aux élus

MISE EN NOMINATION
La pé riode  d e  mise en nom ination pour poser 
votre ca n d id a tu re  à  un poste d e  l'AFY est m a in ­
tenant ouverte.

Pour plus d e  renseignements, con tac tez  l'AFY 
au 6 6 8 -2 6 6 3 .

Conférence de femmes:

BATIR D ES PONTS
Anne-Marie Drolet

Du 6 au 9 novembre avait lieu 
à Whitehorse la neuvième con­
férence des femmes (W omen’s 
c o n f é r e n c e ) .  E v é n e m e n t  
annuel, ce lle -c i ava it ce tte  
année pour thème 
‘‘Bâtir des ponts” .

J ’aime les conférences, je ne 
m’en cache pas, et j ’aime parti­
culièrement les conférences des 
femmes. Elles ont ceci de diffé­
rent qu’on n’y est jamais seule­
ment spectatrice mais pleine­
ment participante. On en sort 
chambranlée et énergisée.

Articulée autour d ’une série 
d ’a teliers d iv e rs ifié s , allant 
d ’une présentation sur le Yukon 
Quest jusqu’à une réflexion sur 
les femmes en religion, en pas­
sant par la question des garder­
ies et l ’utilisation des plantes 
médicinales, la conférence cette 
année fournissait à toutes les 
femmes présentes une occasion 
unique de réfléchir sur leur con­
dition.

Du sérieux, donc, mais aussi, 
et surtout, une atmosphère dé­
tendue, beaucoup de rires, et 
une énergie vibrante déployée 
par les participantes.

On a aussi bâti des ponts, bien 
sûr; avec le passé par exemple 
en se rappelant ou en réalisant 
plus pleinement que l’histoire 
du Yukon s ’est, faite et se fait 
non seulement par les hommes, 
mais par les femmes. Différents 
ateliers et films ont mis l ’emph­
ase sur l ’importance des femm- 
mes autochtones dans les soci­
étés indiennes traditionnelles. 
Un bon point également à l’hon­
neur des organisatrices et des 
Franco-yukonnais(es):la recon­
naissance lors du discours inau­
gural de Emilie Tremblay com­
me pionnière yukonnaise.

Bref, une fin de semaine con­
structrice pour toutes les fémi­
nistes, pour toutes les “ chu pas 
une fém in is te  m a is” , pour 
toutes les femmes.

En terminant, si la question 
du féminisme vous intéresse, je 
vous rappelle que l’AFY met à 
la disposition de ses membres le 
tout nouveau vidéo Firewords , 
entrevues de 3 écrivaines québé­
co ises , a insi que d iffé ren ts  
livres et revues, dont Vivre 
avec les hommes, de Lysiane 
Gagnon et le magazine Femmes 
d ’action, publié par la Fédéra­

tion nationale des femmes cana­
diennes-françaises .

PROGRAM M E DE LA 
SEMAINE CULTURELLE 

FRANÇAISE
Dimanche 22 novembre 1987
Film Mario au ciném a TWINS.

Ce film décrit les rapports entre un adoléscent et son jeune 
frère autistique.

Heure: 14h00
4$ pour les membres 
6$ pour les non-membres

Lundi 23 novembre 1987
Cérémonie d'ouverture à l'école Whitehorse Elementary à 
9h00.

Cérémonie d'ouverture officielle  au YTG Hall à 16h00.

Une m édaille sera remise à l'Association des Franco- 
yukonnais à cette occasion en reconnaissance de son 
travail de développem ent de la société francophone du 
Yukon.

Vernissage de l'exposition d'artistes francophones locaux.

Mardi 24 novembre et 
jeudi 26 novembre 1987
Ateliers à l'école Whitehorse Elementary à 12h30.

La légende de Ste Catherine; construction de maisons en 
rondins; l'art culinaire: les croquignoles; confection de 
ceintures fléchées; danses folkloriques.

Vendredi 27 novembre 1987
"On fête à la canadienne-française". Danses folkloriques 
présentées p a r Sylvie B inette e t D iane G auth ier à 
Whitehorse Elementary en aprè-m idi.

Encan annuel de l'AFY à la loge Massonique (5ème ave­
nue et Lambert) à 18h00. Bienvenue à notre Heure Joyeuse!

Samedi 28 novembre 1987
Brunch e t Assem blée g é n é ra le  annue lle  à  l'é c o le  
Whitehorse Elementary (4181 4ème avenue).

Dimanche 29 novembre 1987
Messe en français à Sacred Heart Cathédral à 12h30.

Film “BACH ET BOTTINE'' au ciném a TWINS à  14h00. Ce film 
décrit l'arrivée dans la vie d'un vieux garçon d'une petite 
fille et de sa mouffette Bottine.

K  «
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Le Club français présente!
Nicole Lacroix

Mercredi 28 octobre, Selkerk st. 
Elementary school 
Le Club Français présente

‘C ’est le soir de l ’Halloween, 
c ’est le soir des costumes, c ’est 
le soir de l ’H allow een...”

C ’est sur cet air bien connu 
des enfants que dans quelques 
instants les membres du Club 
Français feront leur entrée sur 
scène pour présenter leur travail 
de plusieurs semaines. Tous y 
ont mis énergie, initiative, idées 
et enthousiasme.

J ’assiste aux derniers prépa­
ratifs. La nervosité transpire à 
travers les m agnifiques cos­
tumes, elle flotte dans l ’air, en­
tre les arbres, supportée par les 
a i l e s  d e s  c h a u v e s -  
sou ris ...L ’audience, les élèves 
de 1ère année, prend place sage­
ment. Les lumières s ’éteignent. 
Silence...que le spectacle com­
mence.

C ’est le soir de l ’Halloween. 
Les enfants rient, chantent (en 
français, il va de soi). La sor­
cière aussi est heureuse.(c’est 
seulement dans les contes de 
fées que les so rc iè re s  son t 
méchantes m ’a-t-on expliqué- 
)jusqu’au moment où:
“ Ah! Mon balai est brisé”  s ’éc­
rit la sorcière. Furieuse, elle dé­
cide que l ’Halloween ne sera 
plus jamais jour de fête. “ Abra- 
cadabra”  les enfants s ’effond­
rent, leurs cris se répercutent 
dans la forêt, les arbres frisson­
nent, les oreilles des spectateur- 
s(trices) s ’em plissen t de ces 
sons effrayants, les yeux s ’écar- 
quillent, les regards se fixent sur 
l ’avan t-scène . S ilence total. 
L ’audience avait-elle reçu elle 
aussi un mauvais sort ou serait- 
ce la magie de l ’Halloween?

‘Que se passe-t-il? W hat’s 
happening?”  s ’exclame la nar­
ratrice.

Les enfants ne portent plus les 
costumes d ’Halloween, ce sont 
le s  c o s tu m e s  q u i se  s o n t  
emparés d ’eux. Le monstre de­
vient le plus monstrueux des 
monstres. Les fantômes devien­
nent de plus en plus fantomati­
ques. La citrouille devient cit- 
rou...passons! Les fées, bino­
culaire en mains, regardent ce 
qui se passe. L ’Halloween est 
gâchée...Inquiètes, elles appel­
lent à la rescousse le Chevalier 
et Dino (la cie Northwestel avait 
mis à la disposition des fées un 
de leur appareil magique). La 
forêt et ses dangers sont au Ren­
d ez-v o u s (pas ce lu i de fév­
rier!!!).

Les fantômes, les monstres, 
les chats, la m échante dame 
s ’u n is se n t p o u r c o n tre r  les 
efforts du Chevalier et de son 
fidèle Dino: Paf! Paf!. Ils re­
viennent enfin auprès des fées et 
de la so rc iè re , épuisés m ais 
v a in q u eu rs . Les ing réd ien ts  
magiques sont déposés dans le 
chaudron où sorcellerie et féerie 
se fusionnent afin de créer un 
nouveau balai.

‘Ah! Que je  suis heureuse”  
s ’écrit la sorcière. M ais elle 
s ’aperçoit soudainement de la

ca tastrophe q u ’elle a provo­
quée: L ’Halloween n ’est plus 
que terreur. Une potion magi­
que et hop! Les costumes rede­
viennent costum es. L ’H allo­
ween est sauvée.

Les lumières se rallument sur 
des acteurs resplendissant de 
f ie r té . La m etteur en scène 
sourit. Les applaudissem ents 
fusent. La sorcière, émue, dis­
tribue les suçons magiques. J ’en 
ai reçu un. Je le garde en souve­
nir. Un souvenir qui pour moi 
représen tera l ’ouverture d ’e­
sprit et l ’espoir.

Ce n ’est pas sans surprise que 
j ’ai appris l ’existence d ’un Club 
F r a n ç a i s  d a n s  u n e  é c o le  
anglophone. C ’est seulem ent 
lorsque j ’ai participé aux acti­
vités de ce club que j ’ai vrai­
ment réalisé son importance: les 
p o ss ib ilité s  pour les jeu n es 
d ’avoir un contact plus étroit 
avec la langue française.

Helen Seipp, professeur de 
français langue seconde a mis 
sur pied le Club Français qui ex­
iste depuis déjà 3 ans à Selkirk 
st. E lem entary school. Trois 
années de support constant de la 
part de la direction et des profes­
seurs qui permettent, entre au­
tres, que leurs élèves soient li­
bérés de leur classe lors des rep­
résentations.

Une fois par semaine pendant 
l ’heure du dîner, les membres 
du Club Français se réunissent. 
“ C ’est quelque chose d ’impor­
tant de parler la langue hors de la 
salle de classe. “ Une langue 
c ’est quelque chose de vivant, 
de vrai* d ’ex p liq u er H elen. 
L ’objectif du Club est de per­
m ettre un enrich issem ent au 
programme de français langue 
seconde. Un vocabulaire diffé­
rent, la possibilité d ’entendre et 
de parler plus de français, de 
discuter de choses diversifiées 
sont les agents de cet enrichisse­
ment. Mais le mot magique de­
meure l ’enthousiasme.

Un enthousiasme qui a permis 
la réalisation de plusieurs idées 
qui sont à ce jour impression­
nantes et diversifiées: déjeuner 
traditionnel, danse culturelle, 
m arionnettes, m aquette d ’un 
village de France, chansons de 
N o ë l,  b r ic o la g e ,  je u x  ex ­
térieurs. Un moment d ’hésita­
tion, Helen me semble faire un 
bref retour dans le tem ps... Tout 
à coup, une lueur espiègle s ’al­
lume dans ses yeux. Elle s ’esc- 
lafffe , d ’un rire vrai qui ne 
saurait être étranger aux succès 
du Club. ‘ ‘On a fait de la cuisine 
aussi, ou plutôt on a essayé de 
faire de la cuisine, de la tire Ste- 
Catherine plus exactement. On 
ne l ’a pas fait assez cuire” . Rien 
de catastrophique au prem ier 
abord. Mais qu’arrive-t-il à la 
tire pas assez cuite? Le Club l ’a 
appris. On étire la tire ...im ­
possible car elle colle, elle colle 
sur les mains. On essaie de tirer 
encore...ça colle toujours, des 
trainées de plus en plus impress­
ionnantes et inquiétantes se ré­
pandent sur le s  m urs. R esto n s  
ca lm e! U n e  seu le  so lu tion : net­
toyer. Un nettoyage inverse, 
vous savez du genre de celui que

plus on nettoie plus la situation 
e m p ire . “ C ’é ta i t  v ra im e n t 
horrible”  s ’exclame Helen. Ré­
sultat final: une heure de net­
to y a g e  en  s o l i t a i r e  p o u r  
H elen...et on attend toujours la 
tire!

Mais qui sont-ils ces mem­
bres du Club Français? De 10 à 
15 élèves semblables à tous les 
autres. Ils étudient en 5ème et 
6ème année.

Pourquoi faites-vous partie 
du C lub F rançais? Les yeux 
pétillent, c ’est la bousculade 
verbale: “ Nous aimons le fran­
çais” . “ C anous permet d ’avoir 
du plaisir en apprenant” . “ On 
apprend plus et mieux ici car on 
a plus de conversation” . ‘Les 
cours de français ne sont pas 
assez long , que voulez-vous 
apprendre en 20 m inutes”  .Pour 
d em an d e r au p ro f  p le in  de 
choses com m e: Y a-t- il des 
McDonald en France, comment 
on dit “ French fries”  en fran­
çais? Q u’en pense vos am is?

“ C erta in s  pensen t que nous 
apprenons des verbes, que l ’on 
fait des exercices, certains nous 
envient” .

Leurs prochains projets: une 
chorale pour Noël, peut-être une 
foire cu lture lle  et tenez-vous 
bien, faire de la cuisine fran­
çaise.

J ’ai c ru  v o ir  les so u rc ils  
d ’Helen froncer légèrem ent à

cette dernière idée. Une projec­
tion dans le temps d ’un passé 
récent et très fertile en ém o­
tions!

Ils ït elles veulent laisser un 
message aux lecteur(trices) de 
l ’Aurore boréale et peut-être au­
ssi à tous les p eu p les  fran ­
cophones: “ Keep your native 
language. Learn English as a 
second language” .

Econom isez
Jusqu’à 50%  sur
[actualité

Voici le moment ou jamais de vous 
abonner à L’Actualité. En effet,
LA revue d’information du Canada 
français vous est maintenant offerte 
jusqu’à MOITIÉ PRIX — un rabais 
exceptionnel.

Imaginez, toute l’information à 
portée de votre main, chaque mois, 
dans L’Actualité. Recueillir les 
éléments dont vous avez besoin pour 
rester à la fine pointe des événe­
ments et des grandes questions, au 
Canada et dans le monde entier : voilà 
L’Actualité. Précise, claire, intéres­
sante... indispensable. Et mainte­
nant, jusqu’à moitié prix.

Commandez 20 numéros dès main­
tenant et payez LA MOITIÉ DU 
PRIX EN KIOSQUE -  soit seule­
ment 1 $ le numéro. Commandez 12 
numéros et économisez 11 $. Utilisez 
le bon de commande — votre passe­
port pour des économies, des lec­
tures et une prime exceptionnelles !

L’Actualité donnera 50 % de 
votre paiement d’abonnement à la 
Fondation Donatien Frémont.

QUATRE GRAVURES EN PRIME !
Nous vous offrons de magnifiques 
reproductions de l’artiste Clarence 
Gagnon lorsque vous vous abonnez à 
L’Actualité. Ces scènes des Laurentides 
témoignent, en teintes douces, d’une 
époque révolue. Récemment, un orig­
inal de Clarence Gagnon s’est vendu 
plus de 302 500 $; ces reproductions 
vous sont offertes EN PRIME lorsque 
vous vous abonnez à L’Actualité e t pro­
fitez de notre nouveau bas prix.

Lactualité 1001, boul. de Maisonneuve ouest, 
bureau 1100, Montréal (Québec) H3A 3E3

BON DE PRIME ET D’ÉCONOMIE
_  Économ isez 11 $ *  S E R V IC E  R A P ID E
— Facturez-moi 12,98 $ pour □  J’inclus 12,98 $.

12 numéros. Envoyez-moi la Expédiez-moi la 
prime sur paiement. prime !

P ré n o m  N o m

A d re s s e A p p .

V ille  P rov . C o d e  p o s ta l

1 □  F a c tu re z -m o i 19 ,98  $  p o u r  
I  2 0  n u m é ro s . E n v o y e z -m o i 

la  p r im e  s u r  p a ie m e n t.
□

S E R V IC E  R A P ID E
J 'in c lu s  19,98 $. 
E x p é d ie z - m o i la  p r im e  1

C h è q u e  □  M a s te rC a rd  U V is a  □

M m m m m M
.  S ig n a tu re  _D a te  d 'e x p ira t io n  _____

Veuillez com pter 6 semaines, de la date de paiement, pour la livraison de votre prime.
* P r ix  c o u ra n ts  : 24  $ e n  k iosque , 15 $  p ou r l 'a b o n n em en t.
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Editorial

Peu d ’événements donnent à un peuple une raison d 'oub­
lier leurs dissenssions et leurs couleurs politiques, ne serait- 
ce que l ’instant de quelques jours. Elle est étonnante mais 
point surprenante cette vague d'émotions qui a gagné tout le 
pays à l’annonce de la mort de René Lévesque.

Les fleurs et louanges pleuvent. On parle d ’un “ grand 
démocrate” , d ’un
"CHÊne foudroyé” , d ’un “ libérateurde peuple” . Le Cana­
da entier est abasourdi et peiné. L'homme est parti rapide­
ment... Q u’avait-il de si particulier? Peut- être n'était-il que 
lui-même, une qualité que plusieurs hommes politiques sur le 
continent nord-américain perdent dans les méandres de leur 
carrière. René Lévesque, petit, bourré de tics nerveux, la 
cigarette au bec. l'allure plus ou moins débraillée, n ’a jamais 
accroché à sa face le "sourire Colgate "  artificiel que plu­
sieurs affectent en tout temps. Le sourire qui doit donner 
confiance au peuple et lui faire oublier qu 'on vient d 'être pris 
la main dans le sac. 11 méprisait ce genre de stéréotype sans 
pour cela sombrer dans la démagogie. L ’homme de la rue 
l'appelait “ René” . . .alors que tant d ’autres sont appelés 

honorables'’.( L'honorabilité étant relative en politique, 
nous ne nous étendrons pas sur le sujet).

Il y a tant de choses à dire au sujet de René Lévesque. 
Certains Franco- yukonnais. ceux qui étaient encore au 
Québec à ce moment, se rappellent le sentiment d ’euphorie 
qui avait envahi la province à l ’annonce des résultats du 
scrutin en 1976. Mais il n 'est cependant pas essentiel d'avoii 
des racines québécoises pour ressentir combien est grande la 
perte de cet homme. Il n ’y a qu'à regarder les jalons qui ont 
marqué sa carrière. Par une suite de législations vigoureuses, 
il a agi dans le sens d ’une justice sociale élémentaire, a 
travaillé à l’assainissement des moeurs électorales, a dit aux 
grosses com pagnies:'C’est à prendre ou à laisser” , a investi 
et cru dans la fierté des Québécois de parler leur langue. Et 
pourtant le Québec n’a pas sombré pour autant dans le 
marasme économique, comme plusieurs esprits éclairés le 
prédisaient.

Sa plus grande qualité a sûrement été le respect qu’il a 
accordé à ses concitoyens tout au long de sa carrière.respect 
qui a fait mentir cette déclaration de M ontaiene:‘ll est besoin 
que le peuple ignore beaucoup de choses vraies et en croie 
beaucoup de fausses."(M ontaigne, Essais, ii, xii. (1580))

Merci Monsieur Lévesque...
Cécile Girard

D EU IL Les terribles vivantes
Lyne Lemieux

A l’occasion de la Conférence 
annuelle des femmes, l ’Office 
national du film présentait ré­
cemment la production Fire- 
w ords, version  anglaise du 
vidéo Les terribles vivantes.

Ce film retrace le chemine­
ment de trois des plus célèbres 
féministes québécoises Louky 
Bersianik, Jovette Marchessault 
et N icole Brossard. Chacune 
d’entre elles témoigne à sa façon 
de sa vision de la condition des 
femmes, de sa volonté de rendre 
visible l ’histoire et la culture des 
femmes.

Il est particu lièrem ent in­
téressant de connaître les épi­
sodes marquants de la vie de ces 
femm es qui ont contribué à 
façonner le féminisme québé­
cois. Qualifiées de radicales par 
plusieurs elles n ’ont pas tou­
jours eu la vie facile. Jovette 
Marchessault raconte qu’elle a 
dû se contenter de nourriture 
pour chats n ’ayant plus d ’argent 
pour se nourrir. Travailleuse 
d ’usine à 13 ans, femme de 
ménage, on comprend plus aisé­
ment sa volonté de contrer le 
système.

Louky Bersianik a toujours 
vécu de sa plume. Recherchiste, 
s c é n a r i s t e  e t  é c r i v a i n e ,  
l ’au teure  de l ’E ugu élion ne  
cherche à transformer le langage 
afin de l’adapter à la réalité des 
femmes. “ Comme la société est 
sexiste, la langue est sexiste.. 
affirme-t-elle.

11 faut souligner que Mme 
Bersianik tém oigne aussi du 
dilemne d ’élever son fils dans 
un environnem ent fém iniste. 
D iv o rc é e  a p rè s  24 an s  de 
mariage, elle racontera aussi les 
difficultés de vivre une relation 
avec un homme pour une femme 
engagée dans un processus de 
recherche féministe.

Co-fondatrice de la revue La 
N o u v e l l e  Ba r r e  du j o u r ,  
N icole B rossard explique sa 
prise de conscience de l'influ­
ence de la société patriarcale. 
La n a issan ce  de sa fille  et 
l ’amour d ’une femme serviront 
de catalyseur à sa demande.

Ces en trevues sont en tre ­
coupées d ’extraits des oeuvres 
des trois auteures. Pour une 
fois, on nous présente des fémi­
nistes sous un jour plus humain 
racontant leurs difficultés de 
vivre le féminisme au quotidien. 
Il fait du bien de sortir du dis­
cours parfois quelque peu her­
m étiq u e  du fém in ism e  des 
années ‘70. L ’ONF qui fut sou­
vent taxé d ’une réputation de 
producteur de docum entaires 
quelque peu verbeux présente 
ici une production très intéres­
sante et a su aller capter l ’essen­
tiel.

Je reproche cependant à cettte 
production de véhiculer certains 
des préjugés circulant à l ’égard 
des féministes. L ’incompatibi­
lité d ’une relation amoureuse 
avec un homme va-t-elle auto­

matiquement de paire avec une 
prise de conscience féministe? 
On nous le laisse sous-entendre.

Louky Bersianik souligne que 
nombre de femmes préfèrent ne 
pas se poser de questions sur 
leur condition de peur de remet­
tre en question leur vie de cou­
ple. “ Peu de femmes peuvent se 
payer le luxe d ’un d iv o rce”  
souligne-t-elle. L ’équation qui 
dit que féminisme n ’égale pas 
vie de couple me semble trop 
souvent charriée par les oppo­
sants de l ’équité pour qu ’une 
production féministe vienne en 
plus l ’affirmer comme un fait.

De plus, que l ’on s ’étende 
assez longuement sur ie fait que 
l ’amour d ’une femme a trans­
formé leur vision du monde me 
gêne un peu. Comme si pour 
être une vraie féministe il fallait 
être lesbienne. On insiste guère 
sur la vie sentimentale des fem­
mes qui, chaque jour, essaient 
de poser les jalons du féminisme 
en apprivoisant des métiers non 
trad itionnels ou tout sim ple­
ment en sensibilisant les hom­
mes autour d ’eux. Pourquoi une 
production à caractère féministe 
nous renvoie-t-elle encore l ’im­
age devenue stéréotype de la 
féministe radicale?

Malgré ces quelques défauts, 
Les terribles vivantes est une 
production de qualité. Présentée 
récem m ent à la bib lio thèque 
publique de W hitehorse, cette 
bande vidéo est présentement 
disponible à l ’Association des 
franco-yukonnais.

Pour une 
allure 

unique!

Veste à 
franges 

décorée de 
billes

kYUKON 
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NOUVELLES D’ICI 
ET D’AILLEURS

Teslin
Michèle Guèvremont

Pour tous ceux qui ont été 
chanceux à la chasse cette année 
et qui aimeraient garder la peau 
voici une méthode:

En premier il faut nettoyer la 
peau en enlevant le poil. Il est 
plus facile de la transporter et de 
la faire tremper lorsque tous les 
poils sont enlevés. Pour ce faire 
on met la peau, côté poil sur le 
dessus, sur un gros billot de 9 
p ie d s  e n v i r o n ,  q u i  t i e n t  
deb o u t.(fig . 1) A l ’aide d ’un 
long couteau bien aiguisé, il 
s ’agit de raser le poil de bas en 
haut, de gauche à droite, et vice 
versa. Si l ’on veut enlever un 
peu de viande et de gras au dé­
but, il faut le faire lorsque la 
peau est fraîche et molle.

Sinon, l ’arroser, puis à l ’aide 
d ’une lime bien aiguisée, don­
ner des coups de haut en bas 
cette fois (fig. 2) Répéter tout le 
tour jusqu’à ce que la peau soit 
assez propre. Mais pour u^jppt- 
toyage plus complet, il faut met­
tre la peau sur un billot appuyé 
sur un mur (fig. 3) Commencer 
en plaçant la peau la queue en 
haut, et à l ’aide d ’un couteau 
spécial pas pas trop aiguisé, 
gratter la peau de haut en bas 
avec un mouvement continuel, 
jusqu’à ce que celle-ci devienne 
douce comme du papier. Ne pas 
oublier de la garder toujours

mouillée en la faisant tremper 
dans l ’eau entre chaque session. 
Une fois qu’elle est grattée des 
deux côtés, la laisser sécher ou 
geler pour l ’hiver. Elle sera prê­
te pour la prochaine opération 
au printemps: le tannage.

Si vous avez eu la chance de 
venir à Teslin pour la chasse aux 
canards ou si vous avez attrappé 
des perdrix durant vos randon­
nées voici une bonne façon de 
les préparer: les découper en 
morceaux et pour les perdrix, 
désosser les poitrines. Faire 
frire et puis les arroser d ’un peu 
de sherry ou de vin. Les placer 
dans un plat allant au four et 
ajouter une boîte de soupe aux 
champignons diluée. Couvrir et 
cuire à 350 degré F environ une 
heure.

Pour le poisson fumé, voici 
ma recette  préférée pour les 
mariner avant de les fumer.

Ingrédients
Une tasse de sucre brun, un 

q u art de tasse  de sel ou de 
“ Q uickC ure” , unecuil. àtable 
d ’aneth et une cuil. à table d ’é­
pices de votre choix.

M élanger et saupoudrer les 
filets dans cette saumure. Lais­
ser sécher et reposer toute la 
nuit. Fumer 4 heures à basse 
température.

Alors voilà pour les recettes 
de Teslin. Bon appétit!

Gertrude Villeneuve

Une nouvelle conseillère 
pédagogique

Cécile Girard

Gertrude aime les paysages 
s p e c ta c u la i r e s ,  le s  g ra n d s  
espaces,le ski de fond et un ryth­
me de vie conforme à ses aspira­
tions. Aussi, lorsqu’elle a vent 
du poste de conseillère pédago­
gique à W hitehorse e lle  n ’y 
pense pas deux fois et saute sur 
l’occasion.

Elle laisse un emploi intéres­

sant d ’assistante d irectrice et 
conseillère pédagogique mais 
est sure que ça vaut le coup! 
Mad. V illeneuve, l ’oeil pétil­
lant et le sourire engageant est 
originaire de La vallée de la 
M atapédia. En 1961, elle dé­
ménage à Edmonton. Elle passe 
6 ans dans le nord de l ’Alberta et 
les Territoires du Nord-Ouest. 
C ’est alors q u ’elle a l ’occasion 
d ’e n s e ig n e r  en te rre s  au to ­
chtones. Elle enseigne aussi le

français langue seconde à Fort 
McMurray.

L ’ex p é rien ce  de G e rtru d e  
Villeneuve est donc directem ent 
reliée à la réalité du nord, et du 
milieu d ’immersion. Impliquée 
p e n d a n t d o u ze  an s d an s  le 
domaine de l ’immersion et des 
programmes cadres, son curri­
culum vitae s ’ennorgueillit en 
outre d ’une expérience de trois 
ans en Belgique. Elle y enseigne 
pour la Défense Nationale aux 
quartiers généraux des puiss­
ances alliées en Europe où elle a 
la chance d ’être en contact avec 
une foule de program m es de 
langues secondes.

‘Ce qui me tente au Yukon, 
c ’est que justem ent je  pourrai 
travailler en français.”  déclare 
Mad. Villeneuve. Les tâches de 
la n o u v e lle  co n se illè re  sont 
nombreuses mais se situent surt­
out au niveau des stratégies et 
ressources pour les professeurs. 
C ette  d e rn iè re  vo it son rô le 
comme en étant un de support 
m o ra l e t p éd a g o g iq u e  p o u r 
ceux-ci. Ses nombreux contacts 
en Alberta et au Québec sont 
appréciés et seront sûrem ent 
utiles au cours de l ’année qui 
vient.

Cependant étant une enseig­
nante de profession, Gertrude 
désire conserver un contact avec 
les é tu d ia n ts  en p a ssa n t du 
temps dans les classes et c ’est 
sur un ton passionné qu ’elle dé­

c l a r e :  ‘ J 'a d o r e  e n s e ig n e r ! *

Des bourses pour les francophones
Saviez-vous qu’il existe dix 

bourses pour des élèves de 1 le  
ou 12e année dont la langue 
maternelle est le français?

Ces bourses qui couvrent les 
frais de scolarité et la pension 
co m p lè te  p e rm e tte n t à des 
je u n e s  f r a n c o p h o n e s  h o rs  
Québec de se perfectionner dans 
leur langue maternelle et de se 
fam iliariser avec leur propre 
culture. Il est à noter que, en 
plus de la bourse, le déplace­
ment en avion est remboursé.

Les récipiendaires suivent un 
co u rs  d ’é té  in te n s if  de six

sem ain es  à l ’U n iv e rs ité  du 
Q u é b ec  à T ro is -R iv iè re s  ( 
é lè v e s  a y a n t  te rm in é  le u r  
douzième année), au collège de 
Jonquière ou au Centre universi­
taire de Moncton (pour ceux et 
celles de 1 le  année.

Pour être admissible on doit 
ê tre  C anadien  ou im m igrant 
reçu, parler le français en tant 
que langue m aternelle, résider 
ailleurs qu ’au Québec et être in­
scrit à plein temps pour l ’année 
scolaire (les élèves de 1 le  année 
doivent aussi retourner à l ’école 
pour term iner leurs étude l ’an­
née suivante).

Ce programme assez récent, 
financé par le Secrétariat d ’Etat 
et administré par le ministère de 
l ’éducation de chaque province, 
conjointem ent avec le Conseil 
Jes ministres de l ’éducation, est 
une nouvelle acquisition pour 
les francophones du yukon.

A l ’heure où nous publions, 
nous ne sav o n s  pas en co re  
quand seron t d ispon ib les les 
form ulaires d ’inscription , en 
tous cas pas avant le mois de 
janvier, nous a-t-on dit au Cen­
tre français. Nous vous en repar­
lerons.

FIG. 1
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SI LE N O R D ...

Mémoires de François Xavier Mercier
Prem ière partie

Francine Guay

De 1868 à 1885, François 
M ercier, agent de commerce 
pour la traite des fourrures vit le 
long de la rivière Yukon. Ses 
mémoires rendent compte de la 
présence et du style de vie des 
commerçants de fourrures, des 
p rospecteurs, des prem ières 
femmes blanches, des mission­
naires et des indiens. 11 a fondé 
trois importants postes de traite 
et il est indirectement respons­
able de l’entrée des pères Oblats 
dans ce coin du Nord.

C 'est dans le cadre des con­
férences d'automne de "Yukon 
Hisiorical and Muséum Asso­
c i a t i o n "  qui se te n a ie n t à 
W'hiïehorse les 23. 24 et 25 
octobre 1987 que Mad. Linda 
1 inn Yarborough a présenté un 
.ommuniqué sur le développe­
ment commercial dans le district 
du Yukon et de l ’Alaska au dé­
but de la période américaine.

Le texte des m ém oires de 
François Mercier est une impor­
tante source d'information sur 
cette période. Mad. Yarborough 
est anthropologue et enseig­
nante au Anchorage Community 
College. Elle a édité en 1986 
une é d i t io n  a n g la i s e  d es  
mémoires de Mercier. Les notes 
e x p l ic a t iv e s  de l ’é d i t r ic e  
accompagnent le texte de Mer­
cier et facilitent la compréhen­
sion du contexte historique. Le 
document s’intitule t’Recollec- 
tions of the Youkon. Mémoires 
trom the years 1868-1885”  et a 
été publié par The Alaska His- 
torical Society.

La vie de François Mercier.

François M ercier est né en 
1838 à Saint-Paul-l’Ermite, pe­
tite ville située au nord-est de 
Montréal. Il quitte la maison à 
l ’âge de 18 ans et travaille aux 
Etats-Unis pour la compagnie 
des traites de fourrures du Nord- 
Ouest. En 1866 il réside deux 
ans au Canada puis il part pour 
San Francisco où il forme avec 
un com pagnon la compagnie 
Pionner. Les deux hommes arri­
vent à St-Michael, Alaska, en 
juin 1868 .Ils  fondent le poste de 
traite de Noukelakayet. La com­
pagnie ne survit qu'une année.

Dès 1869. Mercier se joint à 
la Hutchison. Kohl and Com­
pany qui devient bientôt la Alas­
ka Commercial Company. Il en 
devient l ’agent général pour le 
district de St-Michael. Il fonde 
Port Reliance en 1874. Le poste 
est situé à quelques milles de 
l ’emplacement actuel de la ville 
de dawson. En 1877, Mercier 
joint une firme rivale, la West­
ern fur and Trading Company, 
pour laquelle il fonde en 1880 le 
poste de Belle Isle où se siue 
maintenant la ville de Eagle en 
Alaska. En 1883, la compagnie 
est achetée par la Alaska Com­
mercial Company pour laquelle 
il travaille de nouveau jusqu’en 
1885. Après son départ d ’Alas­
ka, Mercier établit sa résidence 
à Montréal. Il voyage aux Etats- 
Unis et en France où il fait une 
présentation devant la Société 
Géographique de Paris. C ’est au 
nom de celle-ci qu ’il fait un 
voyage à travers le détroit de 
Béring, de l'A laska à la Sibérie. 
Il meurt à sa résidence de la rue 
Saint-Denis, à Montréal, le 4 
janvier 1906 à l ’âge de 68 ans.

L’épisode de Fort Reliance

François Mercier a établi un 
poste de traite de fourrures en 
terre canadienne. Le besoin 
d ’une station située en amont de 
la rivière s ’avérait nécessaire 
selon lui pour réduire la distance 
que devait parcourir tous les 
printemps les indiens du Haut 
Yukon, entre leurs territoires de 
chasse et le poste de traite (500 à 
600 milles). Fort Reliance a été 
bâti en 1874. Mercier raconte 
que le trajet depuis St-Michael 
jusqu’à l’emplacement de Fort 
Reliance (environ 1,500 milles) 
avait duré un mois, à cause du 
fort courant de la rivière et à 
cause de la lourde charge du 
petit bateau vapeur”  Yukon” . 
De plus des arrêts quotidiens de 
6 heures é taien t nécessaires 
pour ravitailler en bois la bouil­
loire du bateau. Le poste était 
constitué d ’une série de trois ou 
quatre bâtim ents sim ples de 
style russe.

Les archéologues ont récem­
ment localisé Fort Reliance à 
environ 6 m illes en aval de 
Dawson le long de la rivière 
Yukon. Mercier considère que 
l’emplacement du poste a joué 
un rôle dans la découverte dès 
cette époque des champs d ’or 
alluviaux. Selon lui en effet les 
prospecteurs ne se seraient pas 
aventurés si loin sans la possibi­
lité de ravitaillement qu’offrait 
Fort Reliance.

A p rè s  le s  p re m iè re  d é­
couvertes d ’or le poste a été 
abandonné pour étab lir deux 
nouvelles stations plus proches 
des mines d ’or alluviales. Il est

LE SEUL JOURNAL YUK0NNAIS A VOUS 
TRANSMETTRE DES NOUVELLES EN 
FRANÇAIS!

□ 1 an 15$
□ 2 ans 25$
□ à vie 200$
□ à l’étranger 20$

Nom:___
Adresse:
Retourner à: Abonnement, L'Aurore boréale, C.P. 5205, 
Whitehorse, Yukon Y1A 4Z1

"r rfâ .i.w *

in té re ssan t de n o te r  que la 
rivière Forty mile a été nommé 
ainsi à cause de sa distance de 
Fort Reliance.

Les Canadiens-français

CHRONIQUE GRC:
Sécurité
routière

Jacques Lavoie

En 1874, 32 hommes blancs 
vivaient dans le district de St- 
Michael, un territoire deux fois 
plus grand que la France. Parmi 
ces hommes de 11 nationalités 
différentes, on comptait 6 Am­
éricains et aussi 5 Canadiens- 
français. Outre François Mer­
cier, il y avait Michel Laberge, 
originaire de Chateauguay,( le 
lac Laberge a hérité  de son 
nom), Napoléon Robert, Moïse 
Mercier, le frère de François et 
Joseph Dufresne.

Mercier mentionne qu ’à cette 
époque les Canadiens-français 
étaient chargés de tous les post­
es de traite importants alors que 
ceux de 2e et 3e ordre étaient 
o c c u p é s  p a r  d e s  h o m m e s  
d ’autres nationalités.

D a n s  l ’e n s e m b le  d e s  
mémoires et des notes de l ’édit­
rice, il est fait mention de plu­
s ie u r s  a u t r e s  C a n a d ie n s -  
français. Antoine Provost était 
guide pour le trajet de Juneau 
ju sq u ’au Haut Yukon par la 
Chilkoot Pass. Il a accompagné 
Mgr Seghers lors de son deux­
ième voyage en Alaska. Mgr 
Seghers dont nous reparlerons 
plus loin, aurait été assassiné 
par l ’un de ses compagnons de 
voyage en 1886. Jean Beaudoin, 
neveu de M ercier était ingénieur 
sur un bateau moteur et aussi 
commerçant. Il est arrivé dans le 
district de St-Micheal en 1877 et 
y vivait encore au moment du 
départ de M ercier en 1885.

Dans son récit sur les pros­
pecteurs, Mercier parle aussi de 
Joseph Leduc (o rig inaire  de 
Platsburg N. Y.) ainsi que Jean- 
Baptiste Saint-Louis de Saint- 
Eustache, qui en 1882 étaient 
parmi le premier groupe d ’hom­
mes blancs à suivre la route de la 
Chilkoot Pass et du Haut Yukon 
pour atteindre Fort reliance. A 
cette époque tous avaient l ’im­
pression que Fort Reliance était 
en Alaska.

Plus tard en 1885, Jerry Ber­
trand de Saine-Martine, était du 
groupe de mineurs qui ont fait 
les premières découvertes en­
courageantes sur les bancs de la 
r i v i è r e  S te w a r t .  L ’ a n n é e  
suivante on évalue à près de 
111, le nom bre de m ineurs 
venus dans la région, parmi eux 
un autre Canadien-français , un 

certain monsieur Casilais, venu 
de Montréal.

A SUIVRE DANS LE 
PROCHAIN NUMERO

Plus de 800 piétons meurent 
chaque année à la suite de bles- 
s u re s  r e ç u e s  a lo r s  q u ’ i ls  
traversaient une rou te...E t plus 
encore sont blessés. Que se pas­
s e - t- i l?  P o u rq u o i le p ié to n  
m oyen dém on tre-t-il tant de 
confiance alors qu ’il traverse la 
rue? Comment se fait-il que le 
conducteur autrement alerte et 
attentionné renverse un piéton 
qu’il n ’avait même pas entrevu?

Pour répondre à ces questions 
il faut examiner les mécanismes 
qui d éc lan ch en t des ac tions 
apparamment dénuées de bon 
sens. Ces mécanismes sont re­
liés aux attentes des piétons et 
des conducteurs.

Les conducteurs s ’attendent à 
ce que les piétons: a) suivent les 
règlements de la route b) utili­
sent les trottoirs et les passages 
aux intersections c) soient aux 
aguets et sobres d) reconnais­
sent que les routes sont réser­
vées aux automobilistes e) sur­
veillent la circulation f) obéis­
sent aux signaux routiers g) ju ­
gent si un véhicule saura s ’arrê­
ter h) aient tous leurs sens...

Les piétons s ’attendent à ce 
que les automobilistes: a) sui­
vent les règlements de la route
b) que les trottoirs et les pas­
sages pour piétons soient sacrés
c) que les automobilistes soient 
prudents et conscients de leur 
présence d) qu’ils s ’attendent à 
voir des piétons ou des coureurs 
sur la route e) qu’ils devinent 
to u s  les  m o u v em en ts  d ’un 
piéton f) soient prêts à réagir à 
chaque intersection g) cèdent le 
droit de passage aux piétons h) 
soient sur la défensive et qu’ils 
aient tous leurs sens.

Dans une société comme la 
nôtre il est surprenant d ’obser­
ver la confiance absolue que 
certaines personnes ont envers 
les automobilistes aux intersec­
tions. Cependant la réalité ne 
me permet pas de laisser aux 
conducteurs d ’un véhicule quel­
conque de décider pour moi de 
ma sécurité immédiate.

Un accident est bien vite ar­
rivé et le seul moyen d ’éviter de 
devenir un chiffre de statistique 
c ’est de prévenir cet événement.

M W

A te l marcher une fa it ; 
que mue aoei mâché!

—r —■
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Y A DU FRANÇAIS DANS L’AIR
Lyne Lemieux

Le regroupement Arts Cana­
da North a entrepris récemment 
la dernière phase de ses con­
sultations afin de construire un 
Centre d ’art et de communica­
tions qui desservira la popula­
tion du territoire.

Situé à côté du nouveau col­
lège du Yukon, ce centre com­
prendra une galerie d ’art auto­
chtone, une salle de spectacle, 
une c u is in e  p e rm e tta n t  de 
réchauffer des plats, des salles 
pouvant être louées à des fins de 
p ra tiq u e  p o u r  la  d a n se , le 
théâtre, la musique, un entre­
pôt, bref toutes les commodités 
essentielles à des activités artis­
t iq u e s  p r o f e s s io n n e l le s  et 
amateures.

Un mécanisme de traduction 
simultanée portatif permettra de 
recevoir, par exemple, la repro­
duction fidèle lors d ’un débat 
dans sa langue. Mme Janice 
Brodie d ’A rts C anada North 
souligne que même si ce n ’est

tre il sera possible d ’y tenir des 
congrès.

De nombreux commentaires 
ont été émis sur les voies d ’ac­
cès au centre. Originellement il 
n’y en aurait qu ’une. Tous ceux 
et celles qui ont connu la con­
gestion autom obile survenue 
lors du concert de l ’Orchestre 
symphonique de Toronto ont 
souligné l ’importance d ’avoir 
de nombreuses voies d ’accès 
afin  que la c irc u la tio n  so it 
allégée autour du bâtiment.

Les facilités en matière d ’ac­
cès aux services pour les person­
nes handicapées ont été scrutées 
avec soin de façon à permettre à 
tous ceux et celles que le dési­
rent de fréquenter le centre.

Il sera possible d ’entreposer 
du m atériel pour une courte 
période de temps. La disposi­
tion des oeuvres d ’art sera faite 
avec soin p lu sieu rs  a r tis te s  
voulant éviter que leurs travaux 
se retrouvent hors de la vue du 
public.

Sera-t-il possible de tenir un 
banquet ou un “ pot luck”  au 
centre? La cuisine y est prévue

essentiellement pour réchauffer 
des plats ce qui pourrait éven­
tuellement poser problème dans 
le cas où l ’on voudrait servir un 
banquet. La proximité 'du col­
lège pourrait cependant pallier à 
cet inconvénient.

La question du financement a 
été longuem ent d iscu tée . Le 
Centre pourrait-il devenir un 
éléphant blanc? Visiblement si 
tous ceux qui participent aux 
consultations louent des salles, 
assistent aux spectacles, le Cen­
tre ne risque pas d ’être vide sou­
vent. Cependant tous les orga­
nismes présents ne peuvent dé­
frayer des coûts très onéreux 
pour u tiliser les facilités qui 
s e r o n t  d i s p o n i b l e s .  Le 
gouvernement du Yukon paraît 
très intéressé au projet. Cepen­
dant, il faudra trouver près de 
2.5 millions de dollards dans le 
secteur privé ce qui n ’est pas 
une mince tâche. Chose certaine 
ce dossier suit son cours et nous 
devrions très bientôt avoir des 
échos de ce tte  cam pagne de 
financement.

Un policier pour 191 Yukonnais
OTTAWA (PC)- Si la GRC 

finit toujours par mettre la main 
sur son homme au Yukon, c ’est 
peut-être parce qu’il y a, de ce 
coin reculé du pays, un policier 
f é d é r a l  p o u r  c h a q u e  191 
citoyens.

La présence policière dans ce 
territoire est la plus dense per 
capita de tout le Canada, dé­
m ontrent des chiffres rendus 
publics hier par le Centre cana­
dien de la statistique juridique.

Il y avait au Canada l’an der­
nier 54,604 policiers, soit un 
po lic ier par 470 c itoyens, a 
affirmé le centre.

En 1961, ce ratio était de 670 
citoyens pour un policier. C ’est 
en 1975 que le ratio a atteint un 
sommet historique, alors qu’il 
se situait à 440 citoyens pour un 
agent.

L ’an dernier, c ’est l ’Ile-du- 
Prince-Edouard qui affichait la 
plus faible densité de services 
policiers au pays. On y comptait 
696  c i to y e n s  p a r  ag e n t de

police.
Voici le nombre de policiers 

par province et terrritoire avec 
le ratio entre parenthèses: Terre- 
N euve:997 (582); I-P -E :186  
(696); Nouvelle-Ecosse: 1,450 
( 6 1 0 ) ;  N o u v e a u -
B r u n s w ic k :  1 ,2 2 0  ( 5 9 1 ) ;  
Q u é b e c :  1 3 ,9 2 7  ( 4 7 6 ) ;
O n ta r io :  1 8 ,7 5 2  ( 4 9 0 ) ;
M a n i to b a  : 2 ,1  0 1 ( 5 1 3 ) ;
S a sk a tc h e w a n :2 ,0 5 9  (4 9 6 ); 
Alberta:4,531 (527); Colombie- 
B ritannique^,780 (503); Terri­
toire du Yukon:120 (191); Ter­
r i to i r e  du N o rd -O u e s t:2 3 7  
(221).

En 1 9 8 6 , le  n o m b re  de 
nouveaux policiers assermentés 
au pays était en hausse de 2.1% 
par rapport à 1985. Le centre de 
la statistique a précisé que le 
nom bre de p o lic ie rs  s ’é ta it 
accru de 91.3% entre 1962 et 
1975. De 1975 à 1986, la hausse 
n ’a été que de 11.8%.

Au cours des 25 dernières 
années, la population du pays a

augm enté de 37.7% , mais la 
p o p u la t io n  p o l ic iè r e  s ’e s t  
accrue de 96.8 %, a ajouté l ’or­
g an ism e sans e x p liq u e r  les 
raisons de cette hausse.

Le c e n tre  a p ré c is é  que 
515 ,000  infractions au Code 
pénal ont été commises en 1962, 
a lo rs  q u ’on en a d énom bré  
2,270,500 en 1986.

Toutes les provinces à l ’ex­
cep tion  de T erre -N eu v e , du 
Québec et de l ’Alberta ont ac­
cusé une diminution du nombre 
de leurs policiers.

Cinq grands corps policiers 
employaient les 61% des effec­
tifs policiers du pays, soit la 
Gendarmerie royale du Canada 
(15,206 membres pour 27.8% 
des effectifs); la Police métro­
p o lita in e  de T oron to  (5 ,2 2 2  
agents pour 9.6% du total); le 
Service de police de la Com­
munauté urbaine de M ontréal 
(4,473 policiers ou 8.3% ) et la 
Sûreté du Québec, (4,158 poli­
ciers pour 7.6% des effectifs).

Spécial cT)iscoi/e/iies

pour un artisanat exceptionnel venant du Yukon
et du reste du C anada
pour des importations de lainages et d'objets
raffinés
plus toutes sortes de pièces de collection

VENEZ NOUS VOIR
au coin de la 2e et Steele face  à la m a irie . 
2122-2e ave., Whitehorse, Yukon Y1A 5C3 
667-6765

ENFIN
CHOSE DE DIFFERENT 

/I FAIRE EN FIN DE 
SEMAINE!

\ * 0t * *

FIN DE SEM AINE  
D’IM M ER SIO N  POUR  

A D U LTES
Voilà l’occasion idéale d’utiliser le français que vous 
avez appris...

Date: vendredi 11 décembre 1987, de 19h00 à 
21h30
samedi 12 décembre, de 9h00 à 20h30 

Lieu: école primaire Whitehorse Elementary, 
4ème avenue

PRO G RAM M E

Vendredi: présentation et inscription aux ateliers 
jeux de langues

Samedi: petit déjeûner en français
atelier I 
dîner 
atelier II
mise en commun: présentations des par- 
ticipant.e.s
souper français au Versailles 

Coû: 55$, repas du samedi inclus
Prérequis: Etre inscrit.e dans un cours de français, 
ou consentement de la responsable des cours aux 
adultes.

Inscription: D’ici le 30 novembre, au Centre 
français, école F.H. Collins. Dépôt de 10$, non- 
remboursable après le 2 décembre.
Pour plus de renseignements, téléphonez à Kitty Cler- 
cy, Centre français, au 667-5610.
N.B.: Pour assurer une meilleure participation, le 

nombre d'inscrit.e.s sera limité.
Centre français, Gouvernement du Yukon, Ministère 
de l’éducation, C.P. 2703, Whitehorse, Yukon, Y1A 
2C6.
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JEU LANGUE Développement et Paix a 20 ans
Père Jean-Paul Tanguay

Dans les années 30, une chan­
son assez vulgaire “ Les mala­
dies”  devint populaire.Le re­
frain vous la issa it avec les 
lignes suivantes:

si vous avez çà mes bons amis
Çà, çà veut dire que vous êtes 

mal pris.
Je n’ai pas de conseils à vous 

donner.
Vous feriez mieux de vous 

faire soigner.
Les quatre couplets rappe­

laient une variété de maladies 
communes: la grippe, l ’eczéma, 
la gastrite, l ’entérite, la picote, 
la coqueluche, la laryngite: 
toute une collection à identifiei 
comme préambule.

A- T um eur m o lle , fib reu se  
(nasale)

B- Inflammation de la glande 
parotide

C- Engourdisement douloureux 
des doigts

D- Ongle incarné

E- Opacité du cristallin

F- Absence de cheveux

G- Petite tumeur appelé clou

H- Petite tumeur sous la langue

I- Inflammation d ’un sinus

J- Petite tumeur à la paupière

1- Calvitie

2- Sinusite

3- Orgelet

4- Cataracte

Résultat: 10= excellent; 8 = 
bon; 6 =  passable.

Recherche: panaris, phtisie, 
phlébite, varice, névralgie, éry­
sipèle.
Réponses: 1-F, 2-1, 3-J, 4-E,
5-A, 6-G, 7-H, 8-D, 9-B, 10-C.

5- Polype

6- Furoncle

7- Ranule 

S- Onglade

9- Oreillons

10- Onglée

PETITES
ANNONCES

Les enfants ont grandi et vous 
ne savez que faire de tous 
ces livres aux coins racornis, 
parlant de belle endormie ou 
d ’éléphant aux o re illes trop 
grandes, ils intéresseraient sûre­
ment mon fils, je peux vous les 
acheter!
Contactez Cécile au 667-6110.

Bel appartement à partager. 
Deux grandes chambres, câble, 
T.V. couleur . De préférence 
avec une jeune femme non- 
fumeuse. Prix: 350$ tout com­
pris. Tél. :667-4380.

C h a n t a l  M e r c i e r
D é­

veloppement et paix célèbre cet­
te année son 20ème anniversaire

Développement et paix, c ’est 
le nom abrégé de l ’Organisation 
catholique canadienne pour le 
développement et la paix, fon­
dée en 1987 par les évêques de 
l’Eglise du Canada. Ces der­
niers ont confié l ’administration 
et l 'an im atio n  à des laïques 
venant de tous les coins du pays.

Son but est de promouvoir la 
solidarité internationale active 
des Canadiens avec les peuples 
du Tiers Monde. Les moyens 
qu’elle prend pour atteindre ce 
but sont de deux types: un prog­
ramme d ’inform ation et d ’é­
ducation auprès de la population 
canadienne et l’appui financier 
à des centaines de projets de dé- 
v e lo p p e m e n t  s o c i o ­
économiques dans de nombreux 
pays d ’Amérique latine, d ’Afri­
que et d ’Asie.

En 20 ans d ’existance, Dé­

veloppement et Paix a dévelop­
pé une c o n sc ie n ce  in te rn a ­
tionale par des campagnes d ’é­
ducation à la solidarité. Aujour­
d ’hui, l’organisme regroupe en­
viron 2000 bénévoles de toutes 
les provinces et forme un vérit­
able mouvement de solidarité.

Vous vous dem andez sans 
doute que faire pour aider Dé­
veloppement et Paix et comment 
agir dans votre milieu. Donner 
de l ’argent, c ’est sans doute in­
dispensable, mais ce n ’est pas 
suffisant. Il faut d 'abord bien 
comprendre ce qui se passe et 
saisir que des gestes très simples 
faits co llectivem ent peuvent 
avoir une très grande influence.

Développement et Paix cher­
che à faire connaître la situation 
du sous- développem ent, ses 
causes, ses m écanism es, de 
même que les solutions possi­
bles à court et à long terme. Il 
propose bien sûr des gestes de 
solidarité. Dans quels buts? En­
tre autres, briser le sentiment 
d ’impuissance et de culpabilité

qui nous empêche d ’agir. Ren­
dre nos comportements plus re­
sponsables, plus solidaires et 
nous faire participer consciem­
ment à la transformation de ce 
q u i  c a u s e  le  s o u s -  
développement.

Enfin, pour ce qui est d ’agir 
d a n s  le T ie r s -M o n d e , D é­
veloppem ent et Paix accorde 
priorité aux efforts qui tendent à 
éliminer les causes du sous- dé­
veloppement, favorisent la par­
ticipation aux prises de déci­
sion, intègrent une contribution 
locale dans la mesure du possi­
b le , ré a l is e n t  une p rise  en 
charge autonome des groupes 
après une période d ’assistance, 
stimulent l ’essor des communa­
utés avoisinantes et s ’inscrivent 
dans un plan régional ou nation­
al de développement.

A noter qu’il y a un bureau de 
D éveloppem ent et Paix dans 
chaque province du Canada.

P our de p lus am ples ren ­
seignem ents sur l ’organism e 
Développem ent et Paix n ’hé­
sitez pas à contacter Chantal 
M ercier au 667-6018 le soir.

Arrête.
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CHEF DE PUBLICITE >

Nous sommes présentement à la recherche de la perle 
rare pour organiser et diriger notre département des 
ventes. Relevant de la directrice générale, le (la) titu­
laire de ce poste devra, former et diriger une équipe de 
représentantes des ventes et sera également respon­
sable de la planification de cahiers spéciaux et autres 
promotions pour un journal bi-mensuel et un guide 
d’achats.

La personne que nous cherchons possède déjàüu mains 
cinq ans d'expérience dans la vente de publicité, n’a pas 
peur des défis et est parfaitement bilingue.Capable de 
travailler en équipe, nous lui proposons une atmosphère 
de travail agréable au sein d’une équipe motivée dans 
une entreprise dont l’avenir est très prometteur et nous 
déroulerons le tapis rouge pour la bonne personne.

Le ou la candidat(e) idéal(e) a déjà fait ses preuves dans 
la vente, par son travail et sa persévérance et désire se 
faire une situation financière intéressante ou se relocal­
iser dans l’une des plus dynamiques régions du Nord de 
l’Ontario.

Le (la) candidat(e)choisi(e) devrafoumir sa propre voi­
ture. Après un an de travail, elle aura également la 
chance d’occuper un poste sur le conseil 
d’administration. Si le défi d’être “quelqu’un chez- 
nous” vous plaît, nous attendons de tes nouvelles.

Les personnes intéressées sont priées de faire parvenir 
leur demande par écrit, accompagnée d’un curriculum 
vitae avant le 30 novembre 1987 à l’adresse suivante:

Madeleine Houde 
Directrice générale 

Journal La Boîte à Nouvelles 
Case postale 1268 

Iroquois Falls “A” (Ontario)
P0K1G0

__________________________________ /

Le président de l’APFHQ reçoit 
le prix Séraphin Marion

Monsieur Rolland A. Pinsonneault, président de l'Association 
de la Presse Francophone hors Québec, récipiendaire 1987 du 
prix Séraphin Marion.

Ottawa-Le 16 novembre der­
nier, la société Saint-Jean Bap­
tiste de Montréal a remis ses dix 
grands prix annuels, dont le prix 
Séraphin Marion, décerné cette 
année à M. Rolland A. Pinson­
neault, Fransaskois engagé de­
puis de nombreuses années dans 
le développem ent de la fran­
cophonie hors Québec.

M. Pinsonneault, Québécois 
d ’o rig ine  est fran sask o is  de 
coeur et d ’action, puisque sa 
fam ille s ’est é tab lie  en S as­
katchew an en 1917. D epuis 
lors, lui et les siens y vivent tou­
jo u rs . A g ric u lte u r ju s q u ’en 
1969, Rolland A. Pinsonneault 
s ’est toujours impliqué dans la 
fran co p h o n ie  hors Q u é b ec , 
notamment en se jo ignant au 
cercle local de l ’A ssociation 
catholique franco- canadienne 
de la Saskatchewan, organisme 
où il servit plusieurs années en 
tant que p ropagand iste , ani­
m ateur, d irecteur exécu tif et 
président. Son engagement de­
vint une tâche exigeante, car il 
était en même temps actif dans 
d’autres organisations touchant 
en l ’occurence l ’éducation, la 
radio française, ceci aussi bien 
au plan national que provincial.

Entre 1975 et 1980, il fut hon­
oré à cinq reprises pour ses tra­
vaux, recevant successivement 
l’Ordre des Cent-Associés Fran­
cophones, l ’Ordre de la Fran­
cophonie, le Doctorat Honoris 
causa de l ’Université de Régina,

l ’Ordre de la Pléiade et l ’Ordre 
de la Fidélité Française. Non 
moins engagé en 1987, notre 
lauréat siège depuis deux ans à 
titre de président et membre du 
bureau de direction à l ’Associa­
tion de la Presse Francophone 
hors Québec.

Le gala des Grands Prix de la 
Société Saint Jean-Baptiste de 
M o n tré a l,  d é s ire  so u lig n e r  
l ’amour de la Patrie qui animait 
ces hommes et ces femmes déjà

passés à l ’histoire. Par ailleurs, 
M. Wilfred Roussel, directeur 
général de l'A ssociation de la 
p r e s s e  f r a n c o p h o n e  h o r s  
Québec s ’est d it”  heureux de la 
reconnaissance faite à M. Pin 
sonneault, dont le patriotisme et 
les valeurs d ’excellence rejail 
lissent sur toute la francophonie 
hors Québec. En tant que col­
lectivité, d ’ajouter M. Roussel, 
nous ne pouvons qu ’en tirer la 
P lu s  g r a n d e  f i e r t é .  ’ ’

Isolé?

Devenez membre de 
l’Association des 

Franco-yukonnais!

Nom: ___________________
Adresse: ____________

Envoyez votre contribution au montant de 10$
à:

L’Association des franco-yukonnais 
C.P. 5205, W hitehorse (Yukon) 

Y1A4Z1

Chez M a c s
vous trouverez de quoi 

faire plaisir aux 
tout-petits!

fff- ■frii. Vihti ‘i
» V  N J  v . .  S J
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La chanson française 
à portée de l’oreille

NDLR: Chaque semaine, nous vous 
proposerons cette chronique con­
sacrée à la chanson française. Elle 
est en pleine effervescence en On­
tario français chez la relève, au 
Québec, la dernière soirée de 
l ’ADISQ l'a prouvé et en Europe 
aussi, où l'on découvre chaque se­
maine de nouveaux talents. Il est 
essentiel que nous, même Isolés 
par la distance, restions proches 
d'un véhicule si important de notre 
culture. C’est Serge Fleyfel, jour­
naliste de carrière en Ontario et 
dans l'Ouest du pays qui fera le 
contact.

À LA CONQUÊTE 
DES HIT 

PARADES
Quand des chanteurs comme 

PATRICK NORMAN se font offrir, 
par des producteurs anglophones, 
d'enregistrer leurs succès en an­
glais pour que le monde unilingue 
en profite aussi, c'est un retour des 
choses bien agréable à entendre. 
PATRICK NORMAN est la vedette 
de l'heure, son dernier disque 
QUAND ON EST EN AMOUR l a 
consacré l'interprète maset^km-de 
l'année...

Quand on entend dire que des 
chanteurs venus de régions aussi 
“ éloignées» que ST-BONIFACE, 
au MANITOBA, sont en train de 
séduire un public aussi blasé que 
celui qui remplit, soir après soir, 
les sièges un peu fatigués du tem- 
pie de la musique à Paris : l'OLYM- 
PIA. c'est une musique bien douce 
aux oreilles. TENSION-ATTEN­
TION de DANIEL LAVOIE marche 
encore très fort là-bas avec la chan­
son ILS S'AIMENT alors que son 
dernier disque VUE SUR LA MER. 
ici, ne l a pas encore transporté 
aux premières places du palmarès. 
Mais le titre JE VOUDRAIS VOIR 
NEW-YORK, promet des succès

inégalés pour lui.
Quand le corbeau devenu co­

lombe : MARJO vend à MONT­
RÉAL autant de disques en une 
semaine, que le groupe irlandais 
U2... ça commence à prouver à 
ceux qui sont encore sceptiques, 
que le rock en français, ça existe. 
Un long jeu appelé CELLE QUI VA, 
fait danser les plus jeunes, mais 
fait découvrir aux plus vieux, qu'il 
n'y a pas que HERBERT LEONARD 
ou FRANCIS CABREL pour don­
ner des frissons de tendresse

en vacances, les soirs d'hiver, dans 
les salles d’attente des aéroports 
d'EDMONTON ou de RÉGINA.

Les Rita Mitsouko: 
une demi-portion

Marjo:
une colombe qui a du Chien

Et MICHEL RIVARD. qui s'est 
fait son TROU DANS LES NUA­
GES avec son dernier microsillon, 
est encore le romantique amou­
reux un peu troubadour... soit, mais 
reste toujours l'être humain qui 
dénonce subtilement les déséqui­
libres de nos sociétés. La chanson: 
LE FOU DU VILLAGE est très tou­
chante.

Il a aussi dans ce dernier micro­
sillon rendu hommage à SYLVIE 
TREMBLAY en reprenant un de 
ses succès : JE VOUDRAIS VOIR 
LA MER. Une chanson .dont la 
mélodie ne tardera pas à devenir la 
trame musicale de bien des départs

LES VALEURS 
SÛRES

CÉLINE DION a changé son 
look, vous avez remarqué, ah oui... 
vous aussi, vous êtes tombé de 
votre chaise en la voyant, le moins 
que l'on puisse dire, c'est que si 
elle ne fa it pas vra im ent plus 
-rockeuse», elle fait tout de même 
un peu plus femme. INCOGNITO 
l'a confirm ée dans sa position 
d'étoile de la jeune chanson fran­
çaise.

EDITH BUTLER, qui transmet à 
tout le pays l’énergie de l’ACADIE, 
est toujours dans le courant, elle 
s'est assurée avec son dernier dis­
que que LE PARTY CONTINUE.

Pas de nouvelles de ROBERT 
PAQUETTE, le petit gars de SUD- 
BURY, il doit concocter d'autres 
chansons pleines de soleil... ce 
serait bien pour Noël.

ROCK AND ROLL 
FRANÇAIS

DIRECTEMENT 
DE PARIS

La France s’obstine toujours à 
faire du ROCK, ça fait sourire... 
Mais si un groupe fin it par s'impo­
ser en Amérique du nord, ce sera 
LES RITA MITSOUKO, un duo fra­
cassant, hirsute,provocant, impré­
visible. Virtuoses de la scène et du 
VIDÉO-CLIP, ils ont charmé par 
leur ingénuité  les habitués de 
MUCH MUSIC. Leur microsillon 
choc, le dernier : THE NO COM- 
PRENDO, une chanson qui a fait 
fureur : C'EST COMME ÇA.

POP-CLUB, UN 
CARREFOUR 

MUSICAL
Nous aimerions que cette chro­

nique reflète plus, ce qui se passe 
chez vous, alors, faites-nous par­

venir toute Information musicale 
qui vous concerne, avec photos à 
l'appui... Le reste du Canada fran­
cophone veut savoir.

Cet article est publié chaque se­
maine dans tous les journaux fran­
cophones « hors-Quèbec»  avec la 
collaboration de l'APFHQ. Et si 
vous souffrez encore de ne pouvoir 
vous procurer des disques en fran­
çais, là où vous êtes, rassurez- 
vous: bientôt un service téléphoni­
que SANS FRAIS «1-800” sera dis­
ponible à travers le CANADA pour 
que vous puissiez commander vos 
disques préférés. Le numéro sera: 
1-800-267-3369, mais ne le répétez 
pas avant le premier décembre. 
Les détails à propos de ce nouveau 
service vous seront donnés la se­
maine prochaine.

Musicalement vôtre 
Serge FLEYFEL

POP-CLUB 
Le St-George
Pièce 1501, 160 rue George 
Ottawa, Ontario 
K1N 9M2 CANADA

Céline Dion: fini le temps des poupées.

f

Bob’s Gunworks 
S

recision Machining

• ARMURIER "MACHINE SHOP”
• REPARATIONS GENERALES 
•ARMES A FEU
• VENTE, ACHAT
• MUNITIONS

411, rue Cook 
Whitehorse, Yukon 
Y1A 2R2

Tel.
Robert Nantel 

(403) 667-4380

APF Association de la 
presse francophone 

. 4 hors Québec

%

AVIS
Demande de services pour consultants

L’Association de la presse francophone hors Québec, organisme re­
groupant 24 journaux de langue française à l’extérieur du Québec, pro­
cède à la mise à jour de son répertoire de personnes-ressources inté­
ressées à offrir des services de consultation et/ou formation profes­
sionnelle auprès de ses membres.
Les candidats recherchés devront avoir une expérience pertinente de 
la presse écrite dans un ou des domaines suivants:

• gestion du journal
• rédaction
• photographie
• publicité
• montage
• chambre noire
• campagnes d’abonnements

Ils seront appelés de temps à autre à intervenir auprès des journaux 
membres, afin de répondre aux diverses demandes d’aide faites en 
consultation ou en formation. Les interventions nécessitent un dépla­
cement variant de 3 à 6 jours, et tout contrat est payé â l’acte.
Les personnes intéressées sont priées de faire parvenir leur offre de 
service, accompagnée d’un curriculum vitae détaillé à l’adresse sui­
vante:

M. Wilfred Roussel 
Directeur général
Association de la presse francophone 

hors Québec
325, rue Dalhousie, pièce 410 
Ottawa (Ontario) K1N 7G2

ïM M H e a i  u ©  « a  v-„ V J
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SE PLAINDRE, C ’EST 
FACILE APRES TOUT!
André sort de la salle de con­

fé ren c e  to u t im p ré g n é  des 
paroles du représentant du Com- 
misssaire aux langues officiel­
les. “ 11 a bien raison dit-il à 
Johanne qui le rejoint, moi aussi 
je devrais dem ander mes ser­
vices en français. Mais c ’est pas 
facile, je ne sais jam ais quel em ­
ployé parle français et j ’ai pas le 
goût de me faire rem barrer’’.

“ O u i, je  s a is  a p p ro u v e  
Johanne. Mais écoute, les temps 
changent. Regarde le paquet 
d ’enfants dans les programmes 
d ’immersion française. M ainte­
nant on a des écoles françaises. 
Les ministères et autres n ’ont 
l’air que d ’attendre que nous 
pour bouger, surtout avec la 
nouvelle Loi sur les langues 
o f f ic ie l le s  qu i s ’en  v ie n t.  
L ’opinion publique évolue-, les 
sondages le m ontrent. Il est 
temps d ’arrêter de tourner en 
rond sous prétexte qu ’il n ’y a 
pas de d em an d e , donc pas 
d ’offre; et pas d ’offre parce 
qu’il n’y a pas de demande, il 
faut se réveiller e t . . . ”

“ Bien d ’accord coupe André, 
surtout que j ’avais jam ais pensé 
que mes taxes payaient pour. 
C ’est pas logique de vouloir le 
bilinguisme si on a peur de par­
le r  f r a n ç a is  au b u re a u  de 
poste.”

Le lendemain, André se rend 
au bureau de poste de son quar­
tier pour expédier un colis à son 
frère. “ Aujord’hui, je parle en 
f ra n ç a is ”  d éc id e -t- il. C ’est 
assez occupé ce matin-là. André 
se met en ligne derrière une 
demi-douzaine de clients, il ex­
amine les deux employés. “ Ils 
ont l ’air bien gentils mais que

vont-ils répondre à mon bon­
jour. Il y a bien des panneaux 
bilingues, mais qu ’est-ce que 
cela prouve?

L ’attente mine son assurance. 
“ Je devrais peut-être m ’essayer 
un autre jour car aujourd’hui 
c ’est bien occupé. Les clients 
vont me repérer. Et si le préposé 
ne parle pas français?”  Finale­
ment son tour arrive. Il prend 
une re sp ira tio n :‘P arlez-vous 
français”  demande-t-il avec un 
beau sourire. “ I am sorry, I 
don’t speak french” .

Le voilà pris. Que faire? In­
sister ou battre en retraite vers 
l ’anglais?...Il s ’essaie une autre 
fois: “ Is there anybody speak- 
ing french? risque-t-il douce­
ment. “ I am afraid there is no- 
body here to help you”  répond 
poliment, mais avecc une pointe 
d ’agacem ent l ’em ployé. Pas 
question d ’y passer la journée, 
“ That’s O.K. I’il do it in en- 
g lish”  s ’empresse-t-il de dire 
avec un beau sourire. En sor­
tant, il se félicite: “ Finalement 
c ’est pas si difficile que ça, je ne 
me suis pas fait rembarrer et les 
clients...au  fait je les ai oubliés 
ceux-là.

Bien sûr André n ’a pas obtenu 
son service mais il sait q u ’il 
vient de faire la première dém ar­
che pour l ’obtenir. Le système 
est bien plus simple q u ’il ne 
l’im aginait:”  Maintenant , il me 
suffit d ’appeler à frais virés le 
bureau de M. Fréchette pour 
l ’ in fo rm er de la s itu a tio n  . 
(403)420- 3111 C ’est la seule 
manière de faire savoir à Poste 
C a n a d a  q u e  le s  F r a n c o -  
yukonnais existent et qu 'ils sont 
p rê ts à u tilise r  les serv ices 
offerts.”

■ MESSE EN FRANÇAIS

Premier dimanche de chaque mois à 7h30 p. m. 
à l’église Lady of Victory

1607 Birch Street 
Porter Creek

Officiant: Père Jean-Paul Tanguay O.M.I.

Une loi à améliorer
Le projet de loi sur les lan­

gues officielles, déposé le 25 
juin 1987 à la Chambre des com ­
munes par monsieur Ray Hnaty- 
shyn, ministre de la Justice et 
Procureur général du Canada, 
offre au peuple canadien une 
v ers io n  re n fo rcé e  de la loi 
actuelle.

Cette version, toutefois, de­
vrait être elle-même améliorée 
afin de rencontrer tous les be­
soins essentiels minimum de la 
francophonie canadienne. Telle 
est la position des membres du 
Conseil de la Vie Française en 
Amérique adoptée à Québec, le 
27 juin dernier, dans le cadre de 
leur 51e session annuelle.

Le Conseil oeuvre au rap­

prochement des francophones et 
à la p ro m o tio n  de to u s les 
aspects de la vie française en 
A m érique du N ord. C réé en 
1937, le Conseil célèbre donc 
ce tte  année le c in q u an tièm e 
anniversaire de sa fondation.

Dans le cadre de leurs études 
du projet de loi, les membres du 
C onseil reconnaissen t que la 
nouvelle version renforcée de la 
loi actuelle comprend des élé­
m ents nouveaux  fo rt im por­
tants. C ’est ainsi, par exemple, 
qu’ils n ’hésitent pas à se réjouir 
du fait que, si le projet devient 
effectivement une loi, le Com ­
missaire aux langues Ôfficielles 
bénéficiera  d ’un nouveau re­
cours judiciaire pour faire re­

specter l ’égalité linguistique, et 
sera en mesure d ’intervenir en 
Cour fédérale du Canada chaque 
fois que les plaintes de violation 
ou de déni de droit linguistique 
n ’auront pas été dissipées par 
le s  a c tio n s  c o r re c tiv e s  qui 
s ’imposent.

Les membres du Conseil ré­
clament que le texte final de la 
loi stipule que, dans les causes 
.iviles, les personnes aient des 
Iroits linguistiques sim ilaires à 

ceux enfin reconnus aux accusés 
au crim inel. Enfin ils dem an­
dent que les responsabilités du 
territoire du Yukon en matière 
de làngues o ff ic ie lle s  so ien t 
clairem ent spécifiées dans le 
projet de loi.

A cheval sur le dos d'un éléphant. L ’hiver fa it les délices d ’un jeune Franco-yukonnais dans le parc 
de Wolf Creek.

Abonnez-vous
L’AURORE
BOREALE

/
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LES RA PID ES DU
, CHEVAL BLANC

* --------------------------------------------------------------

Félicitations à Jeanne 
Beaudoin et M ike Herdes à 
l’occasion de la naissance de 
leur m agnifique petite  fille  
Emilie.

<f
Jacques Jobin et Susan Starks 

voient aussi leur famille s ’ag- 
grandir puisqu'ils ont mainte­
nant un fils. Bravo!

<D
Le désormais célèbre encan- 

teur Jean Provençal est de retour 
au Yukon. Il enseigne doréna­
van t le f ra n ç a is  à l ’é c o le  
Jeckeli.

Tous ceux et celles qui dési­
rent vider leur sous-sol, garage, 
de ces o b je ts ,so u v en irs  im­
périssables aujourd’hui tombés 
dans l'oubli, peuvent le faire en 
les offrant à l’encan annuel de 
l’A .F.Y ., tenu le 27 novembre. 
Appeler au 668-2663 pour plus 
d ’informations.

(D
Avez-vous remarqué la mag­

nifique collection de coupe- 
vents que porte allègem en t 
Nicole Lacroix? Du rouge le 
plus vibrant au bleu le plus royal 
il ne lui en manque qu’un jaune!

C ’est un chauffeur de taxi 
bien surpris qui est venu cher­
cher trois clowns aux locaux de 
l’A .F.Y , le samedi 14 novem­
bre. Christian Barbier, nicole 
Lacroix et Lyne lemieux s ’en 
a lla ien t vêtues de b rillan tes 
couleurs, faire la promotion de 
la Semaine culturelle française 
au Qwanlin Mail. Ils ont distri­
bué plus de 750 programmes! 
Un gros merci à tous les trois 
pour ce beau travail.

®
Bienvenue à Nathalie Paren- 

t e a u  q u i  r é c e m m e n t  d é ­
ménageait à Whitehorse.

M od ification  à la  lo i 
sur le s  In d ien s

L'honorable Bill McKinght. 
ministre des Affaires indiennes 
et du Nord canadien, a proposé 
aujourd'hui des modifications à 
la Loi sur les Indiensconcer- „ 
nant la fiscalité. Ces modifica­
tions ont pour but de renforcer 
les pouvoirs des conseils de 
bande de prélever des impôts 
fonciers et d ’exercer un plus 
grand contrôle sur l'aménage­
ment des terres indiennes. Le 
ministre a donné des détails sur 
les modifications proposées à la 
Loi sur les Indiens au cours de 
'a conférence sur les questions 
relatives à la fiscalité et au dé­
veloppement économique des 
indiens, parrainée par le prog­
ramme de droit autochtone de 
l ’Université de la Colombie- 
Britannique.

'Ces propositions tirent leur 
importance du fait qu’elles sont 
le résultat de la première grande 
initiative de la part des Indiens 
visant à modifier la Loi sur les 
I n d i e n s ,  a d é c l a r é  M.  
McKnight. Elles permettront de 
franchir une autre étape vers 
l'au tosuffisance po litique et 
économique des Indiens. Le 
crédit pour cette initiative re­
vient au chef Clarence Jules, de 
la bande de Kamloops, qui a su 
obtenir le consensus de plus de 
115 conseils de bande sur cette

question."
Le chef Jules a reconnu le 

soutien et les efforts fournis par 
les conseils de bande et les orga­

n isations indiennes de tout le 
pays et il a également remercié 
le ministre pour son aide. "C es 
m odifications veilleront à ce 
que les bandes indiennes ne per­
dent pas leurs droits sur les ter­
res de réserve louées à bail. La 
compétence des bandes doit être 
claire si celle-ci désirent aména­
ger leurs terres et collaborer de 
façon efficace avec les autres 
gouvernements” , a déclaré le 
chef Jules.

C es  m o d i f i c a t i o n s  é l i ­
mineraient les ambiguités qui 
existent à l ’heure actuelle dans 
la Loi sur les Indiens concer­
nant le statut juridique des terres 
de réserve louées à bail. Ainsi 
ces terres feraient toujours par­
t ie  de la  r é s e r v e  et  c o n ­
tinueraient d ’être assujetties à la 
plupart des dispositions de la 
L oi su r  le s  I n d i e n s .  L es 
pouvoirs des conseils de bande, 
notamment de prélever des im­
pôts fonciers et d ’établir des sta­
tuts adm inistratifs relatifs au 
zonage, aux normes de con­
struction, de sécurité, et de pro­
tection contre l’incendie, s’ap­
pliqueraient aussi à ces terres.

Afin de protéger les intérêts

des contribuables non indiens 
vivant sur ces terres et qui n ’ont 
pas le droit de voter aux élec­
tions des bandes, les régimes 
d ’im position des bandes de­
vront comprendre obligatoire­
ment des procédures d ’appel.

En outre, les modifications 
élimineraient de la loi l’obliga­
tion désuète de vérifier " le  haut 
d e g r é  d ’a v a n c e m e n t ”  des  
bandes avant de leur permettre 
d ’établir des statuts administra­
tifs concernant les deniers.

On p ropose éga lem en t la 
cr éat ion d ’une Commi ss i on  
consultative de la fiscalité in­
dienne pour aider les bandes à 
exercer ces nouveaux pouvoirs 
et pour conseiller le ministre des 
Affaires indiennes et du Nord 
canadien sur l’approbation des 
statuts administratifs des bandes 
relatifs à l ’imposition.

Il est aussi question de rem­
p lace r l ’ex p ress io n  “ te rres  
cédées sous condition”  utilisée 
dans la Loi sur les Indiens pour 
désigner les terres des ré­
serves indiennes louées à bail 
par”  terres désignées” . Cette 
nouvelle expression ne laisse 
pas à p en ser , fau tivem en t  
d ’ailleurs, que les intérêts des 
Indiens sont cédés lorsque  
ceux-ci louent leurs terres de 
réserve à des fins d ’aménage­
m e n t .
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• Asie

Survivre sans terre 
ni nourriture

La triste réalité dans de nombreux pays asiatiques est que de plus en plus de 
personnes sont en train de perdre leur accès à la terre. La dégradation des 
conditions économiques, la promotion d'une production agricole axée sur 
l’exportation, les pressions causées par l’accroissement de la population et la 
monopolisation des ressources par les riches, sont tous des facteurs qui se 
conjuguent pour chasser les gens de la terre.

Au Bangladesh, on estime que le nombre de paysans sans terre est passé de 
35% des ménages ruraux en 1960 à plus de 50% en 1980. Ces paysans, qui 
jouissaient d’une certaine autonomie grâce à leur production, ont dû aban­
donner leurs demeures pour se trouver du travail. Mais il n'y a tout simple­
ment pas assez de possibilités d’emplois pour répondre à la demande de ce 
nombre croissant de personnes dépossédées. Afin de survivre, les hommes, 
les femmes et les enfants sont obligés de travailler à des activités très mal 
payées. Par conséquent, plus de la moitié de la population rurale du Bangla­
desh subsiste à peine. Sans terre pour produire leur nourriture, ces per­
sonnes n'ont pas de travail leur permettant d’acheter celle produite par 
d'autres.

L’accès à la terre est également la question primordiale dans le développe­
ment aux Philippines. Dans toutes les régions de ce pays, d’immenses terres 
sont contrôlées par quelques familles propriétaires qui travaillent souvent en 
étroite collaboration avec des multinationales étrangères. Les terres les plus 
fertiles servent à la production de denrées exotiques réservées à l’exporta­
tion, comme des noix de coco, des ananas et du sucre, plutôt qu’à la culture 
d’aliments pour la population locale. Des anciens producteurs indépendants, 
devenus salariés ou travailleurs à contrat, n'ont aucun contrôle sur leurs 
revenus et encore moins sur le prix de vente de leurs produits. D’autre part, la 
dépendance sur les marchés internationaux fort instables peut mener à la 
catastrophe. Lors de fluctuations importantes des prix internationaux, 
comme c’est le cas en ce moment avec le sucre, beaucoup de producteurs 
sont acculés à la famine.

Dans des pays comme le Bangladesh et les Philippines, une réforme agraire 
fondamentale représente la seule solution qui peut freiner la croissance du 
nombre de paysans sans terre et la marginalisation des petits producteurs 
agricoles. La redistribution des terres aux sans terre et aux petits produc­
teurs soulagerait directement les pires formes de pauvreté.

Il ne sera certes pas facile de réussir une véritable réforme agraire. Les 
gouvernements qui tenteront de mettre en application des politiques de 
réforme agraire devront affronter des adversaires coriaces: les multinatio­
nales qui pratiquent l'agriculture d'exportation et les propriétaires fonciers 
qui constituent les élites locales. Pourtant, il y a raison d’espérer. Cette 
année, le gouvernement du Bangladesh a entrepris des consultations popu­
laires en vue d'examiner la question de la réforme agraire. Dans la même 
veine, le gouvernement Aquino reconnaît qu'une telle réforme est essentielle 
au développement et à la justice sociale dans les Philippines.

Dans ses projets en Asie, INTER PARES vient en aide aux organisations 
locales qui s’intéressent directement à la réforme agraire et aux problèmes 
des paysans sans terre. En Inde, par exemple, L'Association des fermes 
Sarva Seva aide les personnes sans terre à obtenir accès à la terre et à 
améliorer la productivité de celle-ci. Au Bangladesh, NIJERA KORt aide les 
paysans à défendre leurs droits à la terre en leur offrant un service de conseils 
juridiques, en plus de leur offrir un appui technique à la formation pour 
accroître la production de nourriture. Aux Philippines, INTER PARES appuie 
plusieurs groupes de petits fermiers à bail qui tentent d’anriéliorer leur pro­
duction de nourriture, en plus d'aider le Philippines Peasant Institute à 
entreprendre des recherches sur la réforme agraire. Une nouvelle initiative, 
entreprise il y a quelques mois, aidera à la mise en exploitation de coopéra­
tives de production de nourriture sur des terres qui servaient à la culture de la 
canne à sucre sur nie de Negros.

Un monde entre égaux est un service d'information offert aux journaux 
membres de l'Association de la presse francophone hors Québec. La 
chronique se veut une réponse à l’intérêt sans précédent des Cana- 
dien(ne)s à l'égard du tiers monde et des efforts de développement qui 
s’y déroulent. Cette initiative d'INTER PARES, organisme à but non- 
lucratif, est appuyée financièrement par l’ACDI. Depuis dix ans INTER 
PARES appuie des projets de développement dans le tiers monde et au 
Canada qui visent à enrayer la pauvreté, la maladie, la faim et l’impuis­
sance. Si vous désirez vous associer à notre travail de solidarité, nous 
acheminer vos commentaires ou obtenir plus d'informations, écrire à : 
Un monde entre égaux, INTER PARES, 58. rue Arthur. Ottawa (Onta­
rio), K1R 7B9, ou téléphoner à (613) 563-4801.


